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Le Jura bernois vu par Alfred Ceresole

par Henri PERROCHON

Nous sommes heureux d'accorder l'hospitalite des «Actes» ä cette
courte etude de l'ecrivain romand Henri Perrochon sur « Le Jura bernois
vu par Alfred Ceresole». Elle elargit notre horizon. Et il eüt ete regrettable

de laisser dans l'oubli les excellentes pages qu'on va lire, consacrees
ä notre petit pays par l'auteur et son commentateur, talentueux amis du Jura.

Conteur de talent, pasteur ä l'eloquence chaleureuse et aux
idees larges, Alfred Ceresole (1842-1915) a laisse une oeuvre au-
jourd'hui trop meconnue, dont d'excellents juges comme Mistral ou
Alphonse Daudet ont dit naguere les merites. Arne de poete, Cere-
sole avait le don d'elever les pensees au-dessus des platitudes de la
vie ; il a trace du Vaudois un portrait sympathique et ideal en une
langue riche en vieux mots du terroir.

Durant la campagne de 1870, il fit connaissance avec le Jura
bernois ; il narra plus tard les episodes de ce sejour. Jusqu'au debut
de ce siecle, ce fut pour les Vaudois la source la plus connue de
documentation sur cette partie de notre Suisse romande. Depuis, le
developpement des communications, des rapports plus frequents
ont enrichi cette connaissance d'elements nouveaux, et la « mob »

de 1914 ä 1918 conduisit dans le Jura les fils et les petits-fils de
ceux qui, en 1870, y etaient alles aux frontieres.

Alfred Ceresole etait alors aumönier du 70me bataillon, cette
unite vaudoise, avec le 46 (egalement vaudois), le 56 (fribourgeois)
et une compagnie de dragons, formait la 9me brigade que comman-
dait le colonel Tronchin, et de la 3me division dirigee par le colonel
Aubert, de Geneve.

Le 4 octobre 1870, de Bienne, la 9me brigade s'engageait dans
les gorges du Jura vers Delemont et Laufon ; plus tard eile etait ä

Porrentruy et ä Boncourt. Fin novembre, par les Franches-Mon-
tagnes, par Saignelegier et La Chaux-de-Fonds, elle regagnait
Yverdon.

La capitulation de Strasbourg avait rapproche des frontieres
les troupes belligerantes. Tronchin, dans son premier ordre du jour,
exprimait ä ses soldats son desir qu'ils se conduisent bien vis-ä-vis
des habitants d'un canton confedere.

Pendant plus d'un mois, ce fut du service de garde avec des

manoeuvres dans le cadre des bataillons. La pluie et le brouillard
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inspiraient ä Tronchin des recommandations precises aux chefs de

corps sur les inspections de chaussures, la necessite de les graisser
chaque jour, d'en avoir deux paires, de reclamer aux cantons qui
devaient les fournir des guetres en drap, et sur la paille des can-
tonnements, sur les vivres du sac ä pain : viande, cafe, sucre, tabac.

Vers la fin d'octobre, le 28, de Delemont, une partie de la
brigade se porta ä Courtemaiche. L'ambulance est ä Porrentruy et
dans la plaine avoisinante le divisionnaire Aubert passe une inspection

solennelle le 8 novembre. Vers le 15, Frantjais et Prussiens se

rapprochent. Le canon gronde. Belfort se defend. Des exiles en
fuite arrivent. Les alertes deviennent frequentes. A Boncourt, des
combattants sont arretes par nos troupes. Des cavaliers prussiens
sont requs par une compagnie de la brigade, baionnettes croisees,
et ils font volte-face. Le 10 novembre, Tronchin felicite les soldats
de la Ire du 46, pour leur conduite, et leur sergent pour sa promptitude

de decision. Enfin, ä la fin du mois de novembre, la 9me

brigade quittait le Jura, et le prefet de Porrentruy, Frote, disait sa
satisfaction pour les relations entre civils et troupiers. La presse
jurassienne louait la discipline et la tenue des soldats du colonel
Tronchin. Le Jura multipliait les eloges : « Le 70me bataillon est
l'elite des troupes que nous avons eues jusqu'ä ce jour. Comme ses

predecesseurs du canton de Vaud, il s'est attire toute la Sympathie
de la population. »

Ces sept semaines vecues dans le Jura bernois laisserent, malgre
le temps detestable qui les avait accompagnees, des souvenirs nom-
breux, parmi ceux-ci, les plus celebres, ceux qu'Alfred Ceresole
conte dans « Souvenirs et impressions d'un capitaine aumönier, de-
dies aux survivants du 70"le bataillon ä l'occasion du 30me anniver-
saire, 1870-1900 » dans Voix et souvenirs (Lausanne 1901), et ceux
encore qu'il met sous la plume de Jean-Louis dans les Scenes vau-
doises (1895). Dans les uns et les autres, vous trouverez le meme
entrain, le meme optimisme, la meme cordialite, et aussi le goüt
qu'eut toujours pour la vie militaire l'ancien grenadier du 45me

promu capitaine-aumönier.
Evidemment les souvenirs de Ceresole nous donnent avant tout

la vie d'un bataillon, dont il faut coüte que coüte maintenir le
moral. A l'aumonier incombait cette täche. Le plus important de
son devoir n'etait pas le sermon dominical. II etait infirmier-chef,
bureau d'assistance, et ä lui seul « service des loisirs ». S'occuper
des malades, distribuer chemises de flanelle et bas de laine que lui
envoyaient les comites de dames de Lausanne et Vevey, organiser
des delassements. Exercices de chants oü le Ranz des caches, II est
amis une terre sacree, Espoir de la ligue helvetique ou Quand
s'amassent les nuages se succedaient, avec d'autres moins austeres.
Sur 1'air alors fameux de « Te souviens-tu » Ceresole adaptait les
paroles que son collegue, l'aumonier S. Chevenus composait ä Dele-
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mont en octobre 1870 : L'echo lointain d'une guerre terrible..., dont
une strophe conserve de nos jours une actualite indeniable :

Sur un passe glorieux dans I'histoire,
Nous sommes fiers de fonder tous nos droits.
Nous venerons la pieuse memoire
Des vieux heros et du temps d'autrefois.
Mais nous savons quune tache sacree
Pour l'avenir vient s'imposer ä nous.
La liberte par nos soins conservee
Doit etre un four le partage de tous.

Bibliotheque circulante, oil l'on trouvait les romans d'Erckmann-
Chatrian auxquels le voisinage de l'Alsace pretait un attrait parti-
culier, l'Histoire de la Confederation Suisse de Jean de Müller, re-
duite et continuee par Charles Monnard... Parfois l'aumonier etait
le secretaire prive de soldats embarrasses, ne sachant comment
ecrire ä leur fiancee en termes ä la fois affectueux et choisis. Plus
d'une de ces lettres d'amour, ecrites par Ceresole, valurent ä ces

amoureux des reponses si emues et enflammees que ceux-ci s'em-
pressaient de les apporter ä l'aumönier-secretaire, heureux de ses

succes epistolaires et de la joie des troupiers qui concluaient: « Ce
soir, M. l'aumonier, vous pouvez compter qu'on va chanter de bon
cceur. Merci pour le service »

Ce que Ceresole trouve de mieux, comme distraction, ce furent
les legons d'allemand. Ces braves Vaudois, ä Laufon notamment,
etaient fort embarrasses. Et sans doute, ils n'avaient pas une facility

speciale pour l'etude de cette langue ; et les legons etaient
riches en mots mal prononces, en surprises amüsantes et un remede
contre le cafard.

De tout cela, les Souvenirs de Ceresole nous entretiennent, et
de la guerre proche.

« Porrentruy, le 6 novembre. — Nous voici ä la pointe du
canton de Berne. En quittant Delemont, nous avons appris la
capitulation de Metz. Consternation generale. Le nom de Bazaine est
traine dans la boue. Aujourd'hui le canon gronde du cote de Beifort
avec une sinistre vehemence. D'une hauteur pres d'ici, on peut fort
bien distinguer la ville dominee par ses forts. De temps k autre
s'elevent dans les airs des mouchets de fumee blanche...

» Boncourt, 10 novembre. — Grand branle-bas, hier soir, dans
la neuvieme brigade. Les Prussiens sont arrives ä Delle, ä dix
minutes d'ici...

» Porrentruy, 14 novembre. — Divers prisonniers ont ete
conduits ici. Ce sont des francs-tireurs et des zouaves... Helas la
guerre n'est pas pres de finir. Chere France Pauvre France »

Et Jean-Louis, en son pittoresque langage, raconte son service
dans « ce pays de citernes, oü, Dieu soit loue, il y a de bien braves
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gens ». II est d'ailleurs sensible ä la beaute du paysage : « Oh que
c'etait tranquille Dorees par les derniers rayons du soleil, nos
belles montagnes se montraient ä l'horizon. La lune pleine s'elevait
sur des vallons et des villages en paix. Quelques corbeaux rega-
gnaient leurs sapins. La-bas, sur un ou deux clochers, flottait la
banniere federale. De temps ä autre le son des cloches d'une eglise,
sonnant la priere ou les heures du soir, arrivait jusqu'ä nous.» Et
le colonel avec son panache blanc, et les exiles et les zouaves
internes : « 9a batoille de tout; 9a barjaque sur tout. A les voir et
surtout ä les entendre, il ne semble pas possible que ces zouaves
soient des tout veritables. lis pourraient bien n'etre que des zouaves
de rencontre. »

Plus tard, en fevrier 1871, la 9,ne brigade fut de nouveau mo-
bilisee, mais aux Verrieres pour recevoir les troupes de Bourbaki ;

quelques-uns de ces soldats passeront an pied du Jura, ä Bienne,
conduisant ä Berne le tresor de I'armee prisonniere.

La premiere place dans ces souvenirs est reservee aux scenes
militaires. Le Jura lui-meme en forme le decor : la Birse aux
contours sinueux ; les toits bruns de Laufon ; Delemont sur sa hauteur ;

plus loin Porrentruy, Courtemaiche, Boncourt et Delle. La, le
« Cheval-Blanc » oü l'etat-major logeait, ici la mairie ou l'eglise. Ou
encore voici Sonceboz, Tavannes, Soyhieres, Courrendlin. Vieilles
eglises accueillantes, oü les cultes des deux confessions se celebrent.
Surtout, c'est le contraste entre les vallees encaissees et les grands
päturages d'oü tout ä coup des perspectives illimitees s'etendent.
On voit la plaine entre le Jura et les Vosges ; dans le lointain vapo-
reux on decouvre la fleche de Strasbourg, plus pres Beifort et sa
citadelle, que des colonnes de fumee entourent, suivies d'un bruit
sourd. Apres ce contact avec l'inconnu que la guerre bouleverse, on
redescend dans le petit vallon.

En cet automne maussade, c'etaient aussi les elements dechai-
nes. Ces Vaudois des bords du Leman ou du Gros de Vaud n'etaient
pas habitues ä entendre sur les hauts plateaux mugir le vent enrage,
qui souffle en rafales, souleve les kepis, en entraine un dans la
Birse. Le soldat, prive de son couvre-chef ne perd pas la tete, il se
deshabille, se jette ä l'eau et aux acclamations du bataillon rattrape
ä la nage le kepi, qui voguait dans la direction de Bale.

C'etait la neige que chassait la bise. Les soldats enfon9aient,
les chars culbutaient. Sur un etang les canards entouraient les sen-
tinelles et becquetaient leurs boutons de guetres. Le givre transfor-
mait en gla9ons les moustaches en pointe d'un sergent-major. C'etait
enfin un orage qui arrachait les bardeaux des toits, tandis que les
grelons battaient la generale sur les gamelies fixees au sac. Pour
secher les soldats, les Jurassiens ouvraient leur porte et allumaient
un bon feu.
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Car la population jurassienne apparut aux Vaudois comme tres
hospitaliere, genereuse : esprits ouverts et souvent cultives, ne me-
prisant pas les arts. Dans une ferme, un soldat s'emerveille de
trouver un piano, une guitare, un trombone et une flute... Les
Jurassiens rivalisaient de complaisance aimable ; et les aubergistes
operaient des miracles d'ingeniosite pour satisfaire chacun. Et
Ceresole n'oublie pas le devouement des religieuses dans leur höpital
de Delemont, ou dans celui de Porrentruy, derriere les admirables
grilles de fer forge, soignant les malades des bataillons, et qui,
certain jour de fete, surent accommoder une dinde succulente,
accueillie avec enthousiasme par la salle entiere. « Jamais dindon,
racontait un des heureux malades, n'a ete contemple avec des yeux
si tendres et si envieux, ni deguste ä petites doses avec autant de
plaisir. »

Plus tard, les souvenirs ont fait la joie de nombreux banquets
de veterans, ä Yverdon, ä Sainte-Croix, ä Payerne. On aimait ä y
manger des menus jurassiens : poussins ä la mode de Boncourt,
jambon des Franches-Montagnes, poisson du Doubs, salade ä l'huile
de Porrentruy et au vinaigre de Laufon, fromage de Saignelegier.
On y rememorait des aventures jurassiennes, ainsi celle arrivee ä
des soldats, en un temps oü le nudisme n'etait pas encore ä la mode
et oü les jeunes filles n'etaient pas blasees sur les spectacles anato-
miques. Un jour, des troupiers se baignaient dans une riviere. Les
jouvencelles du village voisin vinrent innocemment contempler leurs
ebats. Le cure crut devoir intervenir aupres du capitaine de la com-
pagnie. Celui-ci comprit les raisons du pasteur vigilant ; le lende-
main un cordon de gardes, baionnette au canon, defendait les bai-
gneurs contre les regards indiscrets des curieuses Jurassiennes.

Et Ton reparlait du receveur des postes de Laufon, si zele et
aimable, de son collegue de Porrentruy, qui avait « deux demoiselles

bien gentilles », de qui les grenadiers emporterent de tendres
souvenirs et des photographies. « On avait vingt ans Et c'etait
hier » affirmait trente ans apres Louis Jaccard-Lenoir, prefet de
Sainte-Croix.

Alfred Ceresole lui-meme garda ä ce Jura une amitie fidele.
U aimait ä rencontrer des Jurassiens aux seances de la Societe ro-
mande d'histoire, aux fetes des diaconnesses de Saint-Loup, ä des
rencontres militaires. A l'industriel de Saint-Imier, Ernest Fran-
cillon, il a dedie l'une de ses plus charmantes nouvelles : « Camhil-
lon ». En 1900, il refit le pelerinage, seul, des lieux oü il avait ete
cantonne autrefois, se plaisant ä revivre les impressions d'alors. Au
contour d'un chemin, il lui semblait entendre des voix aimees, voir
des figures connues. II reconnaissait telle foret, telle prairie, tel
clocher : voici un village oü il avait stationne, voilä un bourg aux
petites rues, oü les sons de la retraite retentissaient poetiquement
dans la nuit.
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Certes, il y avait eu des changement. Des voies ferrees avaient
ete installees ; des maisons avaient disparu, d'autres avaient ete
construites. A Porrentruy, la mairie, la prefecture etaient occupees
par des magistrats de lui inconnus. A l'eglise des Jesuites, oü il
avait si souvent preche devant la troupe, il trouve une escouade de
menuisiers en train de transformer le sanctuaire en halle de gym-
nastique. Des engins divers avaient remplace autels et confession-
naux. Des boucles de fer pendaient k des cordes descendant des
voütes. Le bruit des outils et la poussiere le chassent bien vite, et
il va dans la vieille eglise de Saint-Pierre chercher plus de recueil-
lement et la vision du passe. Au moment oü il en sort, dans la
Grand'Rue, il assiste au defile des cadets de la ville, aux vareuses
brunes, qui rentrent de l'exercice, et marchent martialement aux
sons de leur fanfare.

Au « Cheval-Blanc », disparu aussi l'hote qui lui avait cede, ä

son depart, la plus belle estampe de son vestibule, celle oü l'on voit
le grand-pere de l'aumönier, 1'« Egyptien » presenter son fils ä

Napoleon.

Pour beaucoup de Vaudois, le Jura fut vu k travers les souvenirs

de Ceresole : un pays hospitalier dans un cadre austere et un
climat rude ; une sentinelle avancee en face de nations que l'hosti-
lite oppose ; une terre isolee, ä part, et qui cependant ouvre de
certains points de vue vers des mondes infinis des perspectives
inattendues et immenses.

D'autres elements sont venus peu ä peu s'ajouter ä ceux-ci et
les completer. II y eut surtout l'influence qu'eut ä Lausanne la
presence d'un Jurassien remarquable, Virgile Rossel, qui fit mieux
comprendre son Jura, saisir l'importance de son apport, l'origina-
lite de son esprit.

Le Jura bernois n'est-il pas une image de notre Suisse romande
et plus encore de la Suisse Avec son « cloisonnement excessif »,
pour prendre le mot de Remy, n'est-il pas un des exemples qui
prouvent que des peuples aux interets contradictoires, aux langues
diverses, aux ideals politiques parfois violemment opposes, peuvent
quand meme coexister sans se detruire, peuvent realiser malgre tout
un equilibre harmonieux Equilibre auquel ils ne sont pas parvenus
sans efforts, auquel ils ne peuvent pas se maintenir sans plus
d'efforts encore, sans une vigilance et une bonne volonte constantes.
Cet equilibre, qui doit etre le notre, n'est-il pas plus que jamais
necessaire pour nous et pour nos voisins. Aujourd'hui puisqu'il s'agit
de tenir. Demain, puisqu'il faudra, au milieu des ruines et des de-
combres, reconstruire et aider aux reconciliations obligees Et cela
meme n'est-il pas dans l'esprit de Jean-Louis qui, de Boncourt,
ecrivait k sa Julie : « Oh ne me dites pas que les hommes soient
nes pour la chicane II y a sur la terre encore plus de bons coeurs
qu'on ne pense... faits pour s'apprecier, s'aimer et vivre en paix. »
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